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AVIS 

AUX  FRANC  ÀlS. 

Ù 


Par  Ma  i l h e , eæ  - député ^ 
déporté  par  la  loi  du  fruc* 
tidor  ^ an  V.  * 


Passant,  il  ya  quelques  jours , le  long 
d’un  quai , vers  les  six  heures  du  soir , je 
fus  coudoyé  par  un  citoyen , qui  s’arrêta 
pour  me  fixer.  Il  n’en  falloit  pas  tant  pour 
me  déterminer  à précipiter  mes  pas.  Un 
instant  après  , je  me  sentis  frapper  sur 
l’épaule,  et  j’entendis  aussitôt  une  voix 
qui  me  dit  : Pourquoi  me  fuis- tu , regar* 
de -moi , et  tu  reconnoîtras  bientôt  que 
tu  n’as  rien  à craindre  de  ma  part.  Je  me 
rappelai,  en  effet,  qu’il  étoit  venu  chez 
moi,  après  le  neuf  thermidor  me  remer- 
cier des  soins  que  je  m’étois  donnés  pour 

* L’original  de  cette  pièce  est  déposé  chez  le  cit.  Bro, 
notaire,  rue  Sulpîce,  près  la  rue  Garancière,  n”.  '' 

A 


(2) 

le  recouvrement  de  sa  liberté , et  que  je 
i^avois  vu  ensuite  dans  plusieui’s  autres 
occasions.  Nous  fîmes  quelques  tours  sur 
le  quai , malgré  que  le  temps  ne  fût  rien 
juoins  que  favorable  à la  promenade  ; 
puis^  il  me  dit  qu’il  étoit  invité  à un  sou- 
per , où  dfevoient  se  trouver  quelques  jo- 
lies femmes  ; et  il  me  proposa  de  m’in- 
troduire dans  cette  partie  de  plaisir.  Nous 
arrivâmes  chez  l’Amphjtrion , quelques 
heures  avant  celle  du  rendez-vous.  G’é- 
toit  un  homme  assez  avancé  en  âge , gros , 
gras , et  cependant  vif  et  dispos.  Nous  le 
trouvâmes  auprès^d’un  bon  feu,  causant 
avec  un  jeune  homme  long,  pâle, sec,  et 
costumé  à-peu-près  comme  on  l’ étoit 
en  93.  Ils  figurent  l’un  et  l’autre  dans  le 
dialogue  qui  suit  , savoir  : le  premier , 
sous  le  nom  de  Terrier;  le  second , sous 
le  nom  àe Saturnin,  Mitigat,  mon  intro- 
ducteur, me  présenta  sous  mon  véritable 
nom , et  avec  ma  tiûste  épithète  de  dé- 
porté. Terrier,  et  sur- tout  Saturnin,  pré- 
tendirent me  connoître  de  réputation,  et 
pour  avoir  entendu  ou  lu  mes  opinions 
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politiques.  Ce  dernier  ajouta:  « Je  suis 
« frappé  par  l’acte  du  22  floréal  comme 
a tu  l’es  par  la  loi  du  ig  fructidor;  con- 
4s  solons  - nous  - en , tout  cela  pourra  se. 
^ réparer.  » J’avoue  que  je  fus  effrayé 
de  me  trouver  avec  un  tel  homme  ; mais 
il  n’étoit  plus  temps  de  reculer.  Je  pris 
mon  parti. 

La  conversation  s’engagea  d’abord  en 
termes  vagues  sur  les  deux  lois  dont  je 
viens  de  parler;  et  l’on  arriva  insensible- 
ment au  point  où  commence  le  dialogue. 

Révolté  des  opinions  et  des  propos  de 
Saturnin  et  de  Terrier  , je  me  retirai  au 
moment  du  souper  ; et  comme  je  me  trou- 
vois  dans  un  quartier  très-éloigné  de  mon 
asyle',  et  que  nùl  n’est  moins  verséque moi 
dans  laconnoissance  desrues  de  Paris,  Mi- 
tigat  voulut  bien  m’accompagner.  Gom- 
ment appelles-tu , lui  dis-je  en  chemin,  les 
deux  sots  que  nous  venons  de  quitter  ? 
N’as-tu  pasvu,mefépondit-il,qu’avantno. 
tre  discussion  ils  m’ont  parlé  à l’oreille  ? 
C’étoit  pour  me  recommander  de  ne  point 
prononcer  leurs  noms , et  de  te  les  laisser 
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ignorer , dans  le  cas  où  tu  n’entreroîs  pa» 
dcins  leurs  vues.  Je  l’ai  promis,  eî:  Je  dois 
tenir  ma  parole.  — Je  te  jure  que  ma  cu- 
riosité étpit  sans  objet.  Quand  même  je 
coniioitrois  leurs  noms,  je  les  déguiserois 
dans  le  dialogue  que  j^e  me  propose  de 
rédiger.  — Quoi!  sérieusement,  tu  veux 
faire  cette  rédaction?  — Rién  n’est  plus 
certain  ; et,  si  tu  y consens,  je  t’y  ferai 
'parler  sous  ton  véritable  nom.  Les  opi- 
nions que  tu  as  énoncées, ne  peuvent  que 
te  faire  honneur.  — Garde -t’en  bien  ; je 
te  dés  a vouer  ois.  Je  n’ai  nulle  envie  de  me 
me(tre  en  spectacle,  et  je  me  trouve  trop 
bien  de  mon  obscurité,  pour  vouloir  ja- 
mais en  sortir.  — Je  ne  saurois  blâmer  ta 
déiermination.  Plùt-à-dieu  que,  dans  le 
temps,  j’en  eusse  pris  une  semblable,  et 
que  je  l’eusse  toujours  observée  ! 

Ainsi  le  nom  de  Mitigat  est  supposé 
comme  ceux  de  Saturnin  et  de  Terrier, 
(3n  ne  doit  pas  non  plus  s’attendre  à re- 
trouver ici  avec  une  scrupuleuse  exacti- 
tude , soit  l’ordre  des  idées  émises  par  les 
interlocuteurs , soit  la  contexture  de  leurs 
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expressions.  Eussé*je  voula  m’y  assuje  ttir, 
ma  mémoire  ne  m’auroit  pas  servi  Jus- 
ques-là;  mais  il  est  certain  que  la  subs- 
tance du  dialogue  est  purement  histori- 
que. J’ai  cru  que  la  publication  poun'oit 
enêtre  utile  dans  un  temps  oùdes  factieux 
de  diverses  couleurs  ne  cessent  de  rêver 
la  dissolution  du  gouvernement.  Le  ha- 
sard m’a  fourni  en  effet  d’autres  occa- 
sions de  voir  des  royalistes  aux  prises 
avec  des  hommes  tels  que  Mitigat.  J’en 
ai  vu  sourire  aux  fureurs  délirantes  que 
quelques  anarchistes  manifestent  contre 
le  directoire,  et  dans  leurs  discours,  et 
dans  leurs  écrits.  J’en  ai  entendu  dire 
qu’il  n’y  avoit  d’espoir  pour  le  prétendant 
que  dans  la  réunion  des  anarchistes  et  des 
royalistes.  D’autres  prétendoient  avoir 
appris  que  cette  réunion  existoit  réelle- 
ment entre  les  chefs  des  deux  partis.  Les 
insensés!  ils  ne  Voient  pas  que  si  l’anar- 
chie pouvoit  renverser  le  gouvernement, 
deux  mois  lui  sufBroient  pour  réaliser 
l’extermination  méditée  par  Babœuf  ; ils 
ne  voient  pas  que  leur  réunion , même 
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avec  les  anarchistes , ne  les  conduiroit  pa^s 
à leur  but , ou  que  du  moins  ils  n’y  arri- 
veroient  que  morts , ou  irrévocablement 
privés  de  tout  ce  qui  leur  est  cher  ; que 
cette  réunion  ne  pourroit  en  elfet  se  ci- 
menter que  par  un  accord  et  une  série 
interminable  de  proscriptions  respective- 
ment dirigées  contre  les  hommes  des 
deux  partis  originaires  ; que , si  elle  ré- 
i^istoit  aux  efforts  des  républicains , elle 
seroit  divisée , avant  la  consommation  de 
l’objet  de  son  monstrueux  traité , par  la 
nature  et  le  but  du  crime  qui  l’auroient 
formée  ; que  sa  persévérance  et  ses  succès 
mêmes  convertiroient  la  France  en  une 
mer  de  sang , sans  port  et  sans  rivages  ; 
qu  alors  sans  doute  le  prétendant , et  les 
rois  auxiliaires  qu’il  auroit  admis  au  par- 
tage du  territoire  de  la  république  jpour- 
roient  s’emparer  de  leur  proie  , mais  ' 
qu’ils  ne  trouveroiént  plus  à régner  que 
sur  des  cadavres , des  décombres  et  des 
déserts. 

Français,  croyez -en  la  funeste  expé- 
rience que  j’ai  acquise  dans  la  révolution. 
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Quelles  qlie  soient  vos  opinion  s,  vous  a ver 
tous  un  interet  commun , c’est  celui  de 
prévenir  toute  secousse  dans  l’ordre  établi 
par  la  constitution,  d’abjurer  tout  esprit 
de  haine  et  dé  passions  particulières,  de 
ferrher  les  jeux  sur  le  passé,  de  ne  les  te- 
nir ouverts  que  sur  le  présent  et  l’avenir, 
de  vous  rallier  autour  du  gouvernement, 
de  lui  aider  franchement  à consolider  les 
grandes  destinées  de  la  France  ; qu’il  ne 
voie  plus  d’ennemis  dans  l’intérieur , qu’il 
puisse  porter  toute  son  attention  et  ses 
forces  au -dehors,  et  bientôt  vous  verrez 
disparoître  les  nouveaux  mouvemens  de 
discorde  et  de  guerre  que  la  perfidie  bri- 
tannique cherche  à souffler  sur  l’un  et 
l’autre  hémisphère;  et  bientôt  vous  sen- 
tirez jusqu’où  peuvent  se  porter  les  jouis- 
sances de  votre  constitution , et  bientôt  il 
ne  sera  pas  un  de  vous  qui  ne  se  glorifie 
d’avoir  sacrifié  quelques  vains  préjugés  au 
repos  public  et  à la  félicité  générale. 
Français  , le  bonheur  est  dans  vos 
mains,  malheur  à vous, si  vous  le  laisser 
échapper  î 
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On  croira  peut-être  que  Je  cherche  ici 
à me  faire  valoir;  non.  Mon  sort  est  dé- 
cidé. Compris  dans  une  mesure  terrible, 
dont  j’ai  reconnu  trop  tard  la  nécessité, 
je  n’attends , et  ne  demande  aucune  grâce 
particulière  ; bien  déterminé  cependant 
à mourir , s’il  le  faut,  plutôt  que  de  lais- 
ser grossir  de  mon  nom  l’infame  liste  des 
émigrés,  je  me  présenterai  pour  subir  ma 
destinée.  Quand  je  serai  au  lieu  de  ma 
déportation,  je  compléterai,  s’il  m’est 
possible,  la  rédaction  du  dialogue  qu’on 
va  lire;  car  la  crainte  d’être  trop  long 
dans  ce  premier  écrit , ne  m’a  permis  d’y 
ramener  qu’une  partie  des  objets  vrai- 
ment importans  qui  avoient  été  discutés 
^ntre  les  quatre  interlocuteurs. 

Mailhe, 


Entre  T)erri  er  , royaliste  forcené  ; 
Saturn IN  y anarchiste  y repoussé 
du  corps  législatif  par  la  loi  du  22 
foréal  ; Mi  tigat  y royaliste  par 
penchant  y mais  républicain  par 
raison  ; et  M ail  H E y,  condamné  à 
la  déportation  par  la  loi  du  *1^ 
fmctidor. 


Puisque  nous  nous  trouvons  réunis  ici 
tous  quatre , nous  en  profiterons  pour  dis- 
cuter un  projet  politique  que  vous  necon- 
noissez  encore  , ni  vous  ^ Mailhe  , ni 
vous , Mitigat  ; mais  j’en  suis  déjà  d’ac- 
cord avec  Saturnin , et  nous  pouvons  en 
conférer  ^ans  crainte  dé  trouble , en  at- 
tendant le  souper, 

Mailhe. 

Ce  citoyen  5 que  vous  appelez  Saturnin, 
ne  disoit-il  pas  tout-àd’heure  qu’il  est 
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un  de  ceux  qui  furent  repjoussés  du  corps 
législatif  par  la  loi  du  22  floréal? 

T E R R I R R. 

s 

Oui,  et  il  n’en  vaut  que  mieux, 

M A I L H E. 

Mais,  si  je  ne  me  trompe,  vous  êtes 
un  royaliste  bien  prononcé;  c’est  du 
moins  sous  ce  rapport  que  Mitigat  m’a 
prévenu  sur  votre  compte  : comment 
donc  se  fait-il  que  vous  puissiez  être 
d’accord. avec  un  anarchiste  sur  quel- 
que objet  politique? 

Saturnin. 

Il  sied  bien  à un  royaliste  fructido- 
risé  de  me  qualifier  d’anarchiste. 

^ M A I L îi  E. 


Je  desire  que  tu  ne  sois  pas  plus  anar- 
chiste que  je  ne  suis  royaliste  : mais 
enfin 


« 


T.E  R R I E R. 


Mes  amis , point  de  querelles , il  s’a- 
git au  contreiire  de  se  rapprocher  ; eh  I 
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qu’importent"  quelques  nuances  dans 
les  opinions  ? le  point  essentiel  est  de 
marcher  vers  le  même  but.  J’y  marche 
de  concert  ave  Saturnin  ; et  si  vous  con- 
sentez l’un  et  l’autre  (en  s’adressant 
à Maîlhe  et  Mitîgat  ) à joindre  vos  res- 
sources aux  nôtres,  comme  je  n’en  doute 
point,  nous  ne  tarderons  pas  à renver- 
ser notre  ennemi  commun. 

M A I L H E , ( ^as  â 

Est-ce  dans  un  conciliabule  de  cons- 
pirateurs que  tu  m’as  attiré  ? 

Mitîgat,  ( das  à Mailhe,  ) 

Je  m’en  doute  comme  toi  ; mais  j’ai 
cru,  je  te  le  jure,  qu’il  ne  s’agissoit  que 
de  nous  égayer  dans  un  souper  agréable. 
Dissimulons  cependant, ^our  voir  quelle 
est  leur  trame. 

Terrier. 

Les  amis  de  la  monarchie  et  de 
Louis  XVIII  ont  échoué  dans  tous  leurs 
complots.  Iæs  partisans  du  régime  qui 
précéda  le  9 thermidor  ont  également 


; 
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?tîccombë  dans  les  divers  combats  qii’ils 
ont  livrés  à la  constitution  ; et  ce  résul- 
tat, de  part  et  d’autre,  étoit  infaillible , 
toutes  les  fois  qu’il  arrivoit,  par  je  ne 
sais  quelle  fatalité  , que  les  uns  sç  trou- 
voient  réciproquement  réunis  contre  les 
autres  sous  l’étendard  des  républicains* 

Le  plus  souvent  on  a vu  les  royalistes 
et  les  anarchis  tes  combiner  leurs  attaques 
sous  les  mêmes  drapeaux;  mais  alors 
ils  n’ont  pas  mis  assez  d’intelligence  ou 
d’ensemble  dans  leur  marche,  et  jamais 
d’ailleurs,  ni  ceux-là,  ni  ceux-ci,  n’ont 
eu  l’art  suffisant  de  déguiser  leurs  pro- 
jets, soit  respectifs-,  soit  communs. 

Enfin  l’expérience  nous  a rendus  sages 
et  clairvoyans  ; les  royalistes  et  les  anar- 
chistes se  soq^  convaincus  qu’ils  ne 
peuvent  rien  séparément , et  les  chefs 
des  deux  partis  se  sont  déterminés  à une 
réunion  franche,,  loyale,  mais  secrète,  de 
leurs  forces.  Cela  ne  suffiroit  pas  néan- 
moins dans  un  tempsoùle  gouvernement, 
malgré  ses  revers  maritimes , est  encore 
brillant  et  fort  de  ses  triomphes  intérieurs 
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et  de  ses  îni^asions  continentales  ; maïs 
la  coalition  est  renoiiée,  et  bientôt  ses 
foudres  se  feront  entendre  sur  les  divers 
points  de  nos  frontières  : en  attendant , 
il  s’agit  de  lui  aplanir  moralement  les 
^heinins  vers  le  cœur  de  la  France.  La 
masse  de  ses  liabitans  est  malheureuse- 
ment attachée  à sa  chimère  de  consti- 
tution de  l’an  3 ; il  faut  lui  faire  voir 
qu’il  n’en  existe  plus  que  le  nom;  qu’elle 
fut  déchirée  le  i8  fructidor,  et  mise  en 
lambeaux  le  22  floréal;  il  faut  rejeter 
sur  le  directoire  exécutif  toute  l’horreur 
de  ce  double  attentat  ; il  faut  le  peindre 
comme  ayant,  par  là,  usurpé  la  souve- 
raineté du  peuple;  il  faut  affirmer  qu’en 
vertu  d’une  convention  ténébreuse  avec 
Louis  XVIII  lui-même^,  il  se  dispose 
à prostituer  sa  puissance  au  rétablisse- 
ment de  l’antique  monarchie , dont  il  doit’ 
recevoir,  à titre  perpétuel  d’indemnités/ 
les  plus  hautes  faveurs. 

Voilà  comment  nous  accumulerons  sur 
les  cinq  têtes  les  haines  mêmes  des  plus  , 
francs  constitutionnels  ; voilà  commenf 
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chacun  finira  par  se  djerûander  : Mais 
pour  qui  donc  irai-je  rne  battre?  et  dès- 
lors  plus  de  conscription;  voila  com- 
ment l’esprit  même  des^ armées  se  refroi- 
dira et  s’aliénera  du  gouvernement , pour 
tomber  sous  notre  influence  directe.  Dans 
une  telle  situation , quels  obstacles  pour- 
roient  empêcher  l’arrivée  de  nos  libéra- 
teurs? Nous  ne  les  attendrons  même  pas 
s’ il  se  présente  une  occasion  intermédiaire 
et  décisive  ; mais  nous  frapperons  nous- 
mêmes  le  grand  coup  ; et  quelle  gloire 
pour  nous  ! quels  droits  à la  reconnois- 
sance  du  trône  que  iious  aurons  relevé  ! 

C’est  sur  - tout,  par  des  écrits  indus- 
trieusement  répandus  parmi  le  peuple 
et  les  armées , que  nous  amènerons  les 
esprits  au  point  de  dégradation  néces- 
saire à notre  succès.  Le  grand  art  sera 
d’éviter  également  dans  ces  écrits  toute 
couleur  royale  et  anarchique  : que  les  dé. 
clamations  contre  le  directoire  y portent 
l’empreinte  d’un  patriotisme  paisible  et 
raisonne  ; qu’on  y fasse  profession  d’un 
attachement  inébranlable  à la  constitu- 
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t Ion  ; qu’on  y provoque  un  ralliement 
general  autour  d’elle , pour  la  faire  re- 
lever des  atteintes  qu’elle  a reçues,-  et 
pour  assurer  enfin  aux  citoyens  la  jouis- 
sance entière  des  bienfaits  qu’elle  leur 
promet;  qu’en  même  temps  on  y prêche 
l’oubli  de  toutes  les  haines  et  la  persé- 
vérance d’une  seule  passion,  qui  sera 
celle  de  la  liberté  constitutionnelle  : avec 
ces  précautions,  le  succès  est  certain; 
sans  elles,  nous  nuirior^  à notre  cause 
plus  que  nous  ne  la  servirions. 

M A I L H E,  (à  part  ) 

Dissimulons  encore.  ( haut)  Eh  î vous 
présentez  sérieusement  _ cette  tactique 
comme  nouvelle  ? elle  est  usée. 

Terrier. 

Je  conviens  qu’elle  a déjà  été  employge; 
mais  jamais  avec  assez  d’art , et  toujours 
avec  des  imprudences  qui  laissoient  ap- 
percevoir  le  but. 

Saturnin. 

Terrier  n’a  pas  tout  dit  ; Mitigat  et 
Mailhe,  qui  sans  doute  ont  entendu 
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parler  de  mpii  ardeijjy^gtî'iptîs^ 
rois, sent  encore  ëtqn^^u  ;.*eh 
dè  iiion  opinion  ; iLfautl^jg^n  dii’.e  fran-- 
chement  la  cause.  , , 

C’est  ayec  l’appui  , des  gcÿteipjte^qn’au' .. 
i8  fructidor  le  gouverne inent 

myalisme  : alors  plusieurs  d’entjjeiK^S;- 
furent  rétablis  dans  les  fonglrions  pu-bli'-  - 
ques  ; mais  peu  de  terap^j  aprèg^ls  en-  .:. 
furent  presque  tous  expulsés  le 

vajn  prétexte  de  quelques  exces.ptitex^- 
gérations  5 qui  ii’élolent  que  des  vertus^ 
révolulionnaires  et  nécessaires.  Cette  in- 
gratitude les  exaspéra.  Quelqn^ps --jans^  ^ 
d’entre  eux  sg,  rapj>rochèyent 
lisme  ; et  c*est  sur  le  plan  de  cette  réu- 
nion que  furent^préparées'vles  dernières 
élections  dans  plusieurs  départemens  : 
niais  les  lieîïreux*  résultats  en  furent 
annullés  par  Tacte  du  22  floréal.  Je  me 
Irouvai  personnellement  al^int  p>r  cet 
acte  infâme,  et  jamais  Je  né  Ije^paf donne- 
rai à ceux  qui  le  provoquèrent. 

.J’aimois  le.  réginje^ répufeMnai^^^  * 

pas  tel  (|u’il  est  avec  une  constitution 
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aristocratique,  mais  tel  qu’il  avoit  été 
couGu  par  le  célèbre  martyr  de  Ven- 
dôme. Dans  le  désespoir  de  l’obtenir , 
j’y  renonce  ; mais , à son  défaut , je  pré- 
féré la  royauté  à toute  autre  forme  de 
gouvernement  , et  cette  détermination 
me  promet  deux  grands  avantages.  D’a- 
bord , je  me  venge  du  directoire  ; et 
périsse  la  liberté  jusques  dans  ses  der- 
niers vestiges  , pourvu  que  je  satisfasse 
mon  ressentiment  ! Ensuite  je  jouerai 
sous  la  monarchie  un  rôle  dont  l’impor- 
tance aura  pour  mesure  celle  de  mes 
services.  La  mêrne  destinée  vous  attend 
l’un  et  l’autre  , ainsi  que  vos  amis  et 
les  miens , si  vous  travaillez  à la  mé- 
riter. 

M I T I G A T. 

Que  demandes-tu  de  nous  ? 

SATüRNIÎîr. 

Toi , d’abord  , tu  es  connu  par  des 
opinions  modérées , sans  avoir  l’impru- 
dente fougue  de  certains  royalistes  ; on 

sait  que  tu  partages  secrètement  leur 

B 


vtru  : tàreputatioaje^opnçrairnpgrancîé 
laEbiface,  soit  sur  les  ,roy:a listes  mêmes  j 


esoeraiices  , soit  sur  les  esprits  roiDleî 
laecputens  qu  encouragera  la  Toi  de 
sagesse- et  qui  se^tifeni!V6ûŸ^i%fe^iW 
â’ la 'première  occasiôk - 

. ^iiü  rr  ^ . ..  ^ il  hp03i  , 

. , . M I T I G A T.  , , , 

^Tu  cQpnoiî^  .inal; . mon  ^carac^ere  poli 


‘e  pou- 
; lors- 


J'iqgf?  ;[el|  Iç  yoîci  en  (deux  nic|ts^; 
qu’il^en  ^tpit  encore  temps , je  desirois 
le.mniiîliendp  îamo.narchie  par  ]|a  crainte 
des  de'sO'rdrexS  que  je  pr^sspritois  dans  les 
résultats  de,  sa  p}iûtp.  Mais  aqjpurd^hui 
que  la  républifque^  est^.  établie^,  je  dpsu’e , 
et  tout  Français  , tant  soit  peu 'èonnête 
et  kirm^i n^;,-^  dpi^^  friaucljieuient  desirer 
avec  mx4 ^ 1 
ne  pas  :VQir  retomber  la  Franbe  dans  iin 
nouveau  enlamitês  publiques 

et  privées  , ,^u’entraîneroit  nécessaire- 
ment sa  dissolution 


T e R R I E R. 

V . Nous  vous  guérirons  dé  vos  alarmiques 
préjugés. 


( 


; ■ -g'  ÏT  ^ • 

jÿiaiit  à M^àiîfhe^'  il  Vune  vièïîiy^ii^- 

pvtatioa  de  patricftismerais^ 

I •"'  , f! 9'.) fie; si:-, 

lui  seta  taclle  de  raienair  , maître- sa 
mF  ôi  B39;^67rJ0dü9/rî;).8iî9|riW*x. 
dégradai, ion  civiaiie  , si  les  circonstancës 

te 

Tart  avec  lequel  il  îaut  paroiirë  mârcîiër 
sur  la  ligne  qui  sépare  les  deux  extrêmes 
et' sa^  pîumê  y W des  lodg-tëtnps  exer- 
cée. Mil  iiè  séit  mieux  pcirlèr  fé  langage 
dé  l^'èoiktit'ffiioii , ni  plus  adroifeiiienC 
broÿer^es  qlt^exige 

îiQtré'plari  * ef si  une  fois  ÎV  se  guérit  de 
ses  craiutes  sur  le  retour  du  régime  ré- 
volutionnaire , qui  dbhriérbieiit  à son 
style  une  teinté ' noiré  et  sttépeetè  ; s’il' 
travaillé'  imperturbablëmen t à mettre 
notre  système  èn  œuvre , et  que  Ses  écrits 
paroissent  Sous  le  nom  Üb  quelque  ré- 
publicain sans  tache  comme. .... 

Mai  l h e. 

' Tes  prétendus  éloges  sont  des  ou- 
trages. L’art  de  déguiser  ce  qu’on  pense 
rie  fût  jamais  le  mien.  Si  j’ai  quelque 
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l ^ " 


mérite , il  est  dans  mat  franchise  ; et  je 

te-^pted 

qu  yoiis^  Ü’ifttiïi  P'àiillfé 

n’est  horfitflèf'è&^^Mte^i  îl^ï^- 

volle^fëùtes et 


point  pàr  ifes  ëxprésbiJii^'^iâes^fei^ 
indignation  ‘^que  je  Vèüi' 
j’oppdsef ai"* ïë  langagè"‘^Ae ^ fâ^ l'aisôll 
eeliii  ctii  délire  qui  vous  Isrhtrâteë. 

ToiiV  vôtre  système  repë§è-'^ans'd« 
masg[ii  ë o e ^patriotisme  donf"  vôus  pt^é- 
tendéz  ^ vôùs  revêtir.  Nous  a VoriS*  *ïes 
plus  liabilës  scélérats  épuiséë^lîucee^- 
sivement  'ôèltè  Ressource  d’àheïtôtls  les 

■f'jj  ......  ■ , .r- 

sens  dont  feîfè  fet'§usceptibie^:  'ftldis  les 
traces  encore  .4a  Sgi  antes  de  I eurs  succès 
et  de  leurs  chûtes  sont  depuis  long-temps, 


pour  le  peuple;,  une  instruction  toujours 
parlante  à ses^yeux  et  à son  ôsprlt  ; et 
vous  ne  le  verrez  plus,  s’agiter , dans  sa 
masse  , a la  yoix  d aucune  espece  dé 
charlatanisme  p ^litique.  ^ 

Vous  comptez  sûr  vôtre  réunion  aa- 


/-V 


' hs  ii  .siitë.  r 

*«el)ej,,§t  v9^^^ché;çiEej^,j^jpu{j^;vou|, 

eéd^ 

MftMf. JMQMf 

si^jièr^^y9U§fQUf  [yQ;us  3p}je|:  pi ys^répu- 
hliic^ija^  (j9^J[jes  a^^^aib^esç  Jj|/ di^ctoire 

çxéçi2fctîf^JS‘^t*ÂlP^^ 

le,  q^e  Jepr^,,jntp'rets  leur 

g^oir^s.  ,,  leur  eçiÿence , 

sont  k^'^pjC^Hement  liés;*^i|L  nmîiitlen 
^de-lt^  ^Ilép^bUque  ? Coiumeai  surmon- 
-terez^-yqus  , cette  vérité  manifeste  ? et  si 
.elle  doiÿ  naturellement  triompher  de  tous 
yos^  efforj^  comment  échapperez- vous 
;au  lari  national  qui à la  première  de 
, vos  déclamations  , dev^c|ir§  Taction  de 
laloi  pour  vQi^.prc^amer  cçjpsgirateurs  ? 

B-  R,  R P^EÙ  éi  ^ . .. ' 

II  est  une  vérité  plus  frappante  : sans 
constifutioil , point  de  républiqué , point 
de  liberté.  Ôr,  là  constitution  disparut 
devant  les  baïonnettes  de  fructidor. 
.Mail  H E. 

C’est  un  système  démenti  péir  le  fait. 


ff ëé  de i ed ma 

-lOüT  uq  ÿî<ï)?ft;«6-i3ri|)m,' 

tt  1 • jnsrff ' 

une  telle  npoloeie  est  vraiment  eu- 

1 ^1-“'  T A 8 

rieuse  dans  ta  bouche.  ^ 

:qnoao-,<j  '">•'«'1^ 

M InagBj-.fiq  .i_ ,:  ; • < vHHm  tra  , 

Oui , toutQvictirae  que  j’e^rgujs^i  nia 
conscience  me  force  à reconnoître  que 
le  i8  frqctidor  étoit  nécessaire  pour 
sauver  là  constitution.  J u^ezl^Sd^a Jifès 
moi,  si  vous  pkrviehdrez  donner  le 
changé<  à^i’opinkm-de  ceu?c  qpinn’ont 
ressèriti  dè  fegtte qournée . 
con^jervatetîrs:^ijbi-i0jrio  i.  . -nsp  < e'i  M 

Belle  maniere'',dè  sauver  la  constifu* 

t i on  , cjué  ' dt^  TPiïi'fêr  f ' * - ■ b M 

:^aniOjidof|0'i  ;lroiai^3  kijohd'urï^  ?A 
M A I t H E. 

ï:  .:(  i*  M:  ' 

Le, directoire  devoit-iî  imiter  la  dé- 
mence  de  cette  nation  supersUtieuse  qui , 


régoiàt/tjinBiÜW'Ôt^f 

lôît6i‘epiôn^'la:>r;tW)e^.i4ftSè;3egpgj:^C-j 


pqür^né, - 

cJnslBft  ’fifi'^ï^Ss  psT-  ses'Üa^tùtiùps,  ^ 

s^  feiSsà^y  Hf^tisiéi»<Èrit  ericl3a;^netq-‘Sap^_! 
.combat  et  sârti'«ÿéfense  ba\irj{Hig>K|  W ^ 
conquérant  ^e'rpc^  c^’elle  aqrûit  pu  faci- 

.ra  -.(oo  vifst  .nU 

S A T ü R N . 

Parmi  tes  ^oippagnons  ,_4e  proscrip- 
tion, en  est-il  beaucoup  qui  partagent  ta 

manière'â’ènvisàgerlés  objets  ? ' - ' 

'=vvr>>  '=>'1  , l'i  O/  , • ■■  ■ '■  X/H'^îr-.- 

Ml.a  i l h ,Lt  ,..  ■ .- 

J^al’ignqr&i  iHiais  j’amie  à,  le  urçire. 
,5Î  M l.  X I.  <?  A^-ï.;,,  ,.  . 

'■J’èn  ai  Vu  plusieursade^  beùx,-^UÎ , 
cbtîltfeeiluiÿsé  smttenps  catcJîéSià  ?aris; 
et  j’atteste  que  j’ai  entendu  sortir  de  leurs 
bouches  à peu  près  le  niêipe  ^ngage. 


S A T U R,  N I N . 

Mais,  de-là,  il  résulterpit  que  tous 
les  fructidorisés  étoieut  républicains. 

-,  H i ' -, 

M A L H E. 


I^a  consécjneneé  ne  seroit  pas  juste  , 
et  j’en  sens  rironié  ; mais  elle  sè  i'éduirdit 


\ 


simpl^^t,  d^'^q^ils  n’étoient  pas 
tous  coupables. 

iOfi  ofa  gèDoog  UB  Biamuoi  arnèm  bÎ^D 
iuup  9qqB'jlii-êi^^  vÇn^HiInîBtïTOS 
^iibfi-GC0i),  pas? 

.■  J Iu98  no  9m]\|i  ijp  ab 

‘-  •«■'acn  s^riB  e&l  isJl:  4 ’ li<^^b,iobijaii'ü 

Xïis pense-moi  de  te  repondre. . 

* ■ inmam^vüog  ub 

M I T I G A T. 

./SL  H J N: 

Les  vrais  royalistes  étoienLdàns  lia 

ïBqalsur  . , . — 

" de  Jfa  réunion  générale,,  s'étoit^erîeé  en 

^ \,.a'  Si  ;.  ^ ■'  ' , ■’V-''  iijp° 

comité  particulier  et  secret.  , 

;a-  ::  ; ■ ' = JiOdOIV’ 


Elleÿél^;^»,.cbnnp 
l’existénce  ^àe’cet  âclusif  com  Si  la 
plupart  des  Cnchiens , ou  une  portioç 
quelcoriqüëdeëeiÿxdont  on  trompait  les 
intentiojifâjCépublicÉiines'  v s’etf^  étoient 
seulement  dcgjtés  avant  le  iS  fruo^dor , 
j’ose  garantir  qu^ ils  n’ auroieint  rîemvu  de 
plus  urgent  que  de  rinvitérrâ  sa  dissou- 
dre, ou  de  Je  dénoncer  au  gouvemement, 
au  coi'ps  L%isl^tif , à la  Franmfi^ière. 


( \ 2^  ) ' ^ 
tiîsiols'fî  ^r^fïj^îqrmg 

.g^îdB^joD  mo^ 

Cela  même  touimera  au  succès  de  noa 

comllïniis^nf  ; lai^,  n\ut-il  fràppé  qu’un 

petklifumtt'^aèÿandéeôisq,  çé^-à  dire , 

de  répuÿli^ijS|  oj^  np^iïie  un  seul , le  i8 

fructidor,  doit  révolter  les  an^  mêmes 
T c3ibnoq^T  at  gb  ^r*;n  a^.n9q?iU. 
du  gouvernement. 

oT  A T ,ï  M ■ 

M A I L H E. 

zù  gnBÎv^iosioé  f6-''Sid.froT  ?ÎBïi  ?3.1 

XeTfe  observation, seroit  luste  par  rap- 

mrff  1 B ^ lUp  I , w 

porf  aux  résultats  de  la  lustine  Teglée 
^qui  ne  doit  procéder  que  d apres  la  con- 
viction.  Il  n en  est  pas  toùt  a-iait  ainsi 
par  rapport  aux  meliires  d’état,  où  tel 

qui  n’a  que  les  ..apparences  dur  crime , 

. no^q  jstîffbfb  ,3:^9 

peut  naturellement  se  .trouver  contondu 

à'  id  :^c>  eb  e^ne-'v:-  - , , 

avec  celui  qui  eu  porte  les  caractères. 

ira'ilïcq  anu  , "RnaifionlJ  ?.bd  , ' 

> i Ir .q  m r rr)  i i ï'  .Æ  r?;?*  .•'î?-  b I>  ■ Sj  . ^ • 
rjiaïAT:  SUI  y avoitî<felp'tét^n(tos  Coupables, 

- iob»îl  fallut  lèsî’Mte  jügér  ‘Seteti  les  for- 

lianes odùstitotibnnelfe  sans 

- ëté  même  entendus  , ils  sont  tous 
, a f censés^  mnocens.  Queâe  terribles  consé- 
r -j^enees/ ijué  de  sédùfsatites  déclama- 


l 


lions  principe  Bien^'Àl^elo^Àe  n'»^ 

■ iO!lH,)9xs  UHafis  ^.àiJnajnooi  Jnoii-»iii’ ’ 


peîiWÏ'Sâ?  'folU-nir  "ëàWi?fèWM«èareÜX 

?nBb90pji>JlB  [iJfnm9i)ncl  nirouB'ioYno'iü 
00  (ièo79X9M  jA-ü  fp  97éinBnrt  jbC 

Qui  ne  sait  pas  que  la  lenteiSpHë^'- 
fôr  mes  ^éstlncbhciliable  e 

bespin  d’arrêter  un  danger  imminîèÿtf^i 
Ignore-iÉ-bn  d’âitteûrs  que  imtté^^ndàrm- 
nitîdh  né  'fut  point  Tonvrage  dit  ' di^èfc-^ 
tpire'?  ' if ’fîtlè  f8  fructidor  ; il  sauvï  fa' 
rêpublic|vld  : A'^oîlà  tout  ce  que  ses  entié^ 

mis  peuvénf  lui  reprocher.  , ' 

-îîf  '■  • i jb  tfoib  al 

C T e -R  iR  J e Jiiob 

Et  la  lôi  addlliohhelîe  qui  vous 
mile  aux  émigrés  , si  vous  ne  vcRjs  pré^ 
se  n tez  pas  >!^büè eà" pdu  r süte^  votre 
peine  , diréi^^vPtïs  f^8.s4  quelle  ke  four- 
nit pas  dé}^'^a%m*èS'^directes  côlïlre  le 
gouvernement  ? init/*;. 

^ M ^b: 

Oui , jelê  dirai  ; tfes^t  fe  gou'vërné^^ 
que  vous  prétendez  rendre  odie^àx.'j'^'^t 
c’est  librs  de  lui  que  vous  êtes  forèés  cfé 


q4> 


füâSGS.  f Scs  droits  et  ses  der-., 
m Bqqohi^w  n9fd  an  tonna  eo,  ^ 


f/ioa 

eZr 


•JII9IDO  B'inrioi  looq  o(n/jwot  übo  u-î/j 
des  lois  ; et  le  doute- aue  vous  puissie 
r iTTiJtfD920  oifc^oo'nb  q: 
trouver  aucun  londement  d attaque  dans 

la  manière  âodt  îl-^le^  Mexercés  ou 


9n»  8eq  iice  orr  irrO 
P?^%^nirnmt  'io;onr.L  f:;:;  ï9l%iB''b  nio^arl 

ppjii-içpi^jplétçr  celles  .ÇfPP' 

tiiidpi^^jjd.ç  jquelle  autorité  ^|’^|-v9us^en  :; 

motifs •?  3]?^^  •‘Üî)HÎ1^J?F 

n’existe  qu’en  projet  ,^  çlia,gup^  çito^te^ 
le  d roit  de  faire  tou  tés  les  observations 
dont  elle  est  suècéptibfe  ;“:ntais  ce  droit 
ce^,  llastanli^  ^recuje  ca- 

ract^rjejS^cr4:dè/loi  î,et  peut  pU^s 

' voir  i^d^#  écrits 

de.  ^s  détràct€prs.ÿ qn’gp^  pi’oyocation 
criininelle  àda.  )d&obéj^sse>oce  pu  à la  re-. 
bellion.  9 - , ^ 

Je  ne  veux, pas  faired’ apologie  de  la 
npuvelj^  ipesure  qui  aggravp  ma  peine  ; 
mais  je  dois  la  respecter  ét  m’y  semmettre  : 
et,  sî  j’ayQisijuelque  censure  à faire , elle  ' 


f 


ùÎ  iaïî<^ 

sl&r6ki<ÿ[irîgëé)isantEe6BiIiipqàd^ 
3%üi^qHyp  paâP‘ seii^^ioie!iæte^  ddsatiaJaes^^a 
f^itW^pessêp  (Jtipt  ïiousa\tioi!ïfe  deélappuis^ 
qhe  lîdui  étions  dangèdeux  ;^qu)|ndjnoii$ 
nfe  lomm^es  qü’à  pî^rndce^o  ' ^n^s^  b^îoy 

) OT  T^Ê  ^ R .èioB. 

n9iO'X988IJCK 


Je  conyiens 
qui  ont  suivi  le  i8  fructidor,  et  dont 
nous  pouvons,  sur-tout,  nous  prévaloir 
pour  eiSrajer  et  ameuter  les  esprits,-  ne 
sont  pas  précisémeiit  l’ouvrage  du  di- 
rectoire ; mais  elles  peuvent  lui  être 
attribuées  aux  yeux  de  la  multitude 
constitutionnelle,  comme  étant  des  ^e^ 
sultats  naturels  de  ce  i8  fructidor,  dont 
il  fut  l’unique  auteur. 

M A I L H E. 

Est-il  vrai  que,  sans  le  i8  fructidor, 
la  France  ne  seroit  plus  République  ? 

T E R R I E R. 

La  chose  est  incontestable. 
t i >M  A I L H E.  . 

Eh  bien  ! que  faut-il  de  plus  pour  jus- 


éez^.aafcîilïeté}  SfccyQilôpéüejÇ; 
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tifier  le  gouvernetn^  àux  jeux  de  cette 
iiiiiBÉîhitb)bépi|blidaiiaiBrsqsL&ty§bllpi^^^ 


(^3o  > 

(Ciens  peuples  libres  : on  y ÎTouvera  de* 
frëqùentds  ^tteinlès  dbnV^es^a^ïâirstdns- 

r,Vrf  ü, , 

titulïons  par  1 impérieuse  necéâsife  des 

circonstances,  et  cepenâan^t^^a'iVbërté 
, r vLjrI^  .nu  ,<i/v  .. .. 

n en  epipuvpit  qu  une  eelipse  ephemere, 

d’où  elfe^  se  fèfevôït  et  pÉis^î^e^e?^^^ 

triompTiaiife.  ^ 

Lés  plus  grands  pubïicisfe^,  Monié.^- 

qùîeu  lui-même,  ont  reconnu 'et  justifié 

cette  nécessité.  Ils  en  ont  fait  une  maxime 

qui  est  dans  la  bouche  des  républicains 

les  moins  lettrés.  Quel  fruit  pouvez- vous 

donc  attendrede  votre  plan  de  séduction  ? 


Saturnin. 


‘ Je  ne  vois  rieft  à répliquer  au  raison- 
nement de  Mailhe  ; on  peut  même  le 
porter  plus  loin.  Le  i8  fructidor  n’ajant 
frappé  que  les  royalistes,  ce  seroit  évi- 
demment nous  trahir  que  de  le  blâmer 
buvertement;  il  vaut  mieux  le  passer 
sous  silence,  que  dis-je?  il  faut  en  parler 
dans  un  sens  apologétique  : c’est  un  des 
meilleurs  moyens  derendre  im pénétrable 
le  voife  qui  doit  cornTir  notre  but. 


L’acle  du  22  floréal,  , au  coiifrairè, 

Tr  rî^^  U . [ L,  ■ • 9cî  EUS. 


BT3 


r^  pu  sue  a la  nature  aes  cnoses  qu 
À3tj  e'iiE^osn  1,  aBo  8;icnJîUj  ; 

^pareille  .mesure  puisse  etre  nécessaire 
msdif  Bi  , EeouBl.noo'uc 

dans ^ un.  état  libre.  Lest  uniquement 

que 


^ un  état  libre.  L est  uniquen 
çOiemodfri  îüovuqîtio  p 

pour  af teindre  les  amis  de  la  liberté 
s^uiq  Je  rnoTT  iJUiU,  3^  oür.  u... 

. Peu  acte  brisa  les  choix  du  pepple, 

sapa  Ja  constitution  dans  son  pVemier 

ptnpiTT ■' A 

londement.  Ou  aurbit  pu  laire  de  mieux 

^v^iilEur  JO  îJii.V'O-r!  :^no  ^ i-  ' 

, Je  roi  que  nous,  vouloos  donner  pour 

Oesseur  au  directoire  executilLetl  on  ne 

-v  ->a:  J.  ' BiEnqu  Jce  . ;■ 

peut  pas  nierque  cette  mesur|^destructtve 
de  toute  idée  de  liberté  ne  soit î’ œuvre 
du  gouvernement  :1a  France  et  1 Europe 
savent  qu’élle  fut  dictee  par  un  audacieux 
ihessage.  Voilà  notre  véritable  champ  de^ 
bataille;  et  si  nous  sayons  y manier  les 
armesdu  patriotisme  constitutionnel  sans 
aucune  apparence  d’alliage  qui  lui  soit 
étranger,  il  est  impossible  que  la  victoire 
ne  nous  reste  ! . 

M A î L H E. 

: Quelle  étrange  illusion!  tout-à-l’heure 
tu  cQUvenok  que  les  élections  anuullées 


% 
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par  la  loi  du  22  floréal  avpîeot  été  con- 
certées entre  les  royalistes  et  ceux  que 
tu  appelles  patriotes  ; et  d’ailleurs,  ce 
concert  est  notoire.  Mais  Jèveux  que  vous 
parveniez  à détruire  les  impressions  qui 
en  restent  : en  demeurera>t-il  moins  cons- 
ent que  les  choix  qu’il  s’ agit  de  défendre 
étoient  émanés,  non  pas  de  la  volonté 
du  peuple,  mais  des  combinaisons  de 
l’intrigue,  de  l’audace  et  de  la  violence  ? 
que  les  prétendus  élus  avôient  figuré 
parmi  les  acteurs  les  plus  effrénés  de  1798? 
que  leur  mission  et  leur  vœu  étoient 
d’anéantir  le  régime  constitutionnel , et 
de  venger,  sinon  la  cause  précise  des 
rois^  du  moins  celle  des  Robespierre  et 
des  Babœuf  ? Quel  sera  donc  le  résultat 
de  votre  attaque  contre  le  22  floréal,  en 
supposant  que  vous  ne  laissiez  pas  péné- 
trer votre  royalisme?  Vous  prouverez  la 
permanence  d’une  faction  qui  ne  veut 
d’aucune  espèce  de  gouvernement ,' qui 
ne  reconnoît  d’autre  loi  que  les  accidens 
de  sa  volonté,  ni  d’autre  justice  que  le 
cri  de  ses  besoins  et  de  ses  passions.  Vous , 


V. 


1 


prouverez  que' le  ^2 2 lîdfëaî  a'préveiïü' 
les  attentats  de  Fanarcliiê  ) coîiiinie  le  18 
fructidor  avôit  brisé  lés  essais  de  la 
royaütié.  Edfiu  vous  prouverez;  ou  pour 
îuieu^^fflféVVdUs  ràppellerèz  au  peüpW 
que  ne  favorise  pas  plus 

unefàétïôy  q^diie  autre;  qu’il  les  frappe 
et  le^'  ireil^bî^sé  indistiUctement  doutes  ; 
SQUsqüelqlie  livrée  qu  elles  se  présentent; 
et  vbilà  précisément  ce  que  veulent  I0 
peuplé  et  la  constitution.  ' " ' ' 

' .Sa  r i . Né.  ..  ; 

Tu  trouves  par-tout  des  difKcultés  ^ 
et  cela  commence  à me  fatiguer  ; nous 
ne  Savons  présenté  ncrtre  projet  qti’en 
grande  C’est  donc  dans  'leur  ensemble  ^ 
et  non  dans  des  détails  isolés , qu’il  faut 
considérer  les  moyens  d’exécution;  ces 
moyens  ‘sont  infinis  : mais , en  général;, 
ils  sont  liés  le^  uns  aux  autres ^ et  des- 
tinés à se  prêter  un  mutuel  secours.  Il 
en  est  même  de  majeurs,  dont  nous  né 
t’avdnè  pas  encore  parlé,  et  qui , seuls ^ 
Dourroient  suffire,  s'il  en  étoit  besoin. 


s*.-} 


V 


iiciire,  ou  à ropiniâtretë  de 
Maille, 


]e  n en  vois  pas  un  qui  ne  soit  déjà  connu , 
ou  qui  soit  de  nature  à pouvoir  échapper 
à lu  prévojance'du  gouvernement  j ÿ 
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Par  e^remple , l’époqüe  des  élections 
l’an  Vïl  s’approche  ; ét  déjà  les  princi- 
pales mesures  sont  prises  pour  les  dh 
riger  entièrement  à notre  gré  : mais, 
quand  nous  ne  parviendrions  à faire  en- 
trer au  corps  législatif  que  cent  patriotes 
de  ma  trempe,  il  n’est  pas  de  pouvoir, 
il  n’est  pas  d’obstacle  qui  ne  cédât  au 
talisman  de  leur  réputation  révolution- 

leur  audace. 


C)u’importe  la  multiplicité  de  vos 
rouages?  il  en  faudroit  beaucoup,  sans 
doute,  pour  imprimer  quelque  mouve- 
ment à une  machine  destinée  à jouer 
contre  U ngouvernement  dont  le  riiaintiën 
est  cher  ou  nécessaire  à presque  tous  les 
Français  : mais  cette  multiplicité  ïnémô 
ne  serviroit  qu’à  vous  trahir  plutôt.  Qu’un 
seul  des  ressorts  manque  ou  soit  appér- 
t s’écroule  dans  l’instant. 

un  qui  ne  soit  déjà  connu , 
: échapper 


r 


est  meme  facile  d’en  juger  d’âpres  tés 
propres  assertions.,  Tu  regardes  les  pro- 
chaines élections  comme  un  de  ces  prin- 
cipaux ressorts  ; mais  peux  - tu  douter 


mais  peux 
que  rœil  du  directoire  ne  soit  ouvert  sur 
|.m  aussi  important  objet  ? L’expériénce 
jie  lui  a-t-elle  pas  fait  connoître  tous  les 
genres  de  manœuvres  que  les  royalistes 
pu  les  anarchistes  peuvent  employer  pour 
s’emparer  des  élections  ? Quel  est  Pinté- 
rêt  du  peuple  dans  ce  grand  acte  de  sa 
souveraineté?  Son  intérêt,  comme  son 
•vœu,  est  dé  n’élire  que  des  hommes 
.dont  les  mains  soient  pures  de  vengeances., 
de  sang,  de  rapines , en  un  mot,  de  toute 
tache , soit  anarcpiique , soit  royale  ; que 
des  hommes  étrangers  à tout  esprit  de 
faction;  que  des  hommes  qui,  à un 
républicanisme  éprouvé,  joignent  les 
vertus.et  les  talens  propres  aux  fonctions 
qu’il  s’agit  de  leur  déléguer.  Ignores - tu 
que  l’intérêt  et  le  vœu  du  gou^^ernement 
sont  exactement  les  mêmes  ? Crois  - tu 
donc  qu’il  ne  saura  pas  éclairer  le  peuple 
sur  les  divers  pièges  qui  poiuroient  lui 
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etre  tendus  ? Si  c’est  à la  violence  quê 
vous  prétendez  livrer  les  assemblées  pri- 
maires ou  électorales,  crojez-vous 'qu’il 
ii’aiira  pas  su  tout  disposer  pour  proté- 
ger une  majorité  paisible  et  bien  inten- 
tionnée , contre  une  entreprenante  et 
conspiratrice  minorité  ? et  si  l’audace  des 
factieux  pouvoit  l’emporter  sur  la  sagesse 
de  ses  mesures , croyez-vous  que  le  corps 
législatif,  qui  s’est  si  énergiquement  pro- 
noncé pour  le  maintien  dé  l’ordre  éta- 
bli, voulût  admettre  dans  son  sein  des 
hommes  dont  le  choix  n’auroit  pas  été 
le  vrai  résultat  de  la  volonté  populaire? 
Croyez-vous  enfin  que  le  génie' conserva- 
teur de  la  République  soit  mort  ou  as- 
soupi? 

S A T Ü R N I N. 

Oh  ! C’en  est  trop  ! Veux-tR , ou  ne 
veux- tu  pas  entrer  dans  notre  projet  ? 

Terrier. 

Saturnin  a raison  : il  faut  répondre 
cathégoriquement.  ^ 


Je  croyoîs  m’être  assez  explique.  Vous, 
ne 'marchez  qu’à  votre  perte;  et  mal- 
heur aux  lâches  qui  vous  suivront , et 
aux  crédules  que  vous  aurez  égarés  T 


Il  ne  s’agit  que  de  faciliter  les  succès 
de  la  coalition,  qui,  d’^ailleurs,  sauroît 
bien  seule  franchir  tous  les  obstacles  : 
mais  alors  les  résultats  seroient  plus 
terribles  pour  la  France,  et  moins  avan- 
tageux pour  nous. 

M A r L H E. 

Les  leçons  du  passé  seront-elles  donc 
toujours  perdues  ? avez-vous  oublié  les 
chances  favorables  qu’eut,  en  gB, l’an- 
cienne coalition?  Maîtresse  de  plusieurs 
de  nos  boulevards , elle  serroit  la  France 
sur  ses  quatre  points  cardinaux,  pressant 
le  cours  de  ses  envahissemens  à la  fa- 
veur de  la  trahison  qui  précédoit  sa 
marche.  Dan^  l’intérieur , elle  étoit  fa^ 
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vorlsée  par  la  rébellion  ouverte  d’un 
grand  nombre  de  de'partemens , par  ^es 
inlellîgeiices  avec  des  hommes  qui , à 
l’ombre  d’un  faux  patriotisme,  jouis- 
soient  de  la  plus  vaste  influence,  par 
l’oppression  même  des  républicains,  par 
un  mécontentement  universel,  par  l’ab- 
sence de  tout  gouvernement  organisé  j par 
la  haine  et  l’horreur  qui  ponrsuî voient 
de  toutes  parts  cette  espece  d’autorité 
décemvh’ale  , dont  les  seuls  ressorts 
étoient  le  caprice , l’ignorance  et  la  bar^ 
barie.  Si,  dans  un  tel  état,  de  choses, 
les  rois  ligués  furent  vaincus  et  repoussés 
au-delà  de  leurs  propres  frontières,  pat 
des  bataillons  formés  à la  hâte,  et  qui 
n’avoient  jamais  vu  le  feu,  mais  à qui 
l’amour  de  la  patrie  et  l’instinct  de  l’hé- 
roïsme tenoient  lieu  de  discipline  et  de 
tactique  ; que  pourroient-ils  aujourd’hui 
qu’un  gouvernement  voulu  par  le  peuple, 
et  environné  de  la  puissante  magie  des 
succès , joint  déjà  aux  combinaisons  d’  une 
profonde  théorie,  toutes  les  ressources 
de  l’expérience,  et  peut  tout  ce  qu’il  veut 


regardent,  en  quelqne  sorte,  comme  le 
fruit  de  leur^  yjctpires;  à des  armees 
qui,  après  avoir  effacé  tous  les  prqdiges 
de  rbistoire  et  de  }a fable,  ne  sauroient 
voir,  dans  une  nouvelle  coalition,  qq’une 
carrière  ultérieure  de  gloire,  cent  fois 
plus  facile  à exploiter  que  la  première? 

T E R II  I E B. 

Ne  vous  avpns-nous  pas  dit  que  l’art 
de  séduire  les  arpaees  fait  par  tie  de  iiotro 
plan  ? 

M A I L H E. 

Oseriez-vous  faire  cette  outrageante 
supposition  devant  le  moins  fidèle  des- 
soldats français? 

S A T ü R N I 

Va  ! tu  mérites  bien  ton  jsort  1 
M A I L H E. 

Je  saurai  le  supportée- 


Saturnin. 

Et  nous,  nous»  saurons,  sans  toi,  con- 
duire notre  entreprise. 

M A I L H E. 

Si  l’exécution  n’en  étoit  pas  impossible , 
ne  seriez-vous  pas  du  moins  elTrayés 
par  l’image  des  fleuves  de  sang  qu’il 
faudroit  traverser  pour  rétrograder  vers 
la  monarchie  ? 

Terrier. 

Que  dites- vous,  Mitigat,  du  langage 
et  de  l’inconcevable  résistance  de  Mailhe  ? 

Mitigat. 

Je  ne  partage  pas  l’exubérance  et  la 
chaleur  de  ses  idées;  mais  j’en  adopte 
le  résultat. 

Si  les  choses  étoient  entières  , et  qu’il 
fût  question  de  voter  pour  la  monarchie 
ou  pour  la  république,  je  ne  balancerois 
pas  sur  le  choix  : si  même,  dans  la  situa- 
tion actuelle,  le  rétablissement  de  la 
royauté  pouvoit  s’opérer  sans  convulsions» 
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sans  décliiremeiis,  mon  inclîoation  me 
porteroit  à y contribuer  de  toutes  mes 
forces  ; mais  songe  à quel  prix  il  fau- 
droit  acheter  untelëvéuement,  s’il  n’ëtoit 
pas  chimérique!  pour  moi,  j’avoue  que 
la  seule  idée  m’en  fait  frissonner. 

Terrier. 

Quelque  effusion  de  sang  vous  épou- 
vante ; c’est  un  malheur  nécessaire,  sans 
doute  : mais  ne  voyez-vous  point  qu’il 
ne  tombera  que  sur  ceux  qui  résisteront 
à nos  insinuations  ou  à nos  armes? 

M A I L H E. 

Que  n’y  auroit  - il  pas  à dire  et  sur 
la  barbarie  et  sur  la  témérité  de  votre 
attente,  et  le  bouleversement  que  la 
contre-révolution  porteroit  dans  les  tran- 
sactions sociales,  dans  les  familles,  dans 
tous  les  membres  de  la  République  ? 
Qu’en  dites-vous? 

• Terrier. 

J’avoue  que  tous  les  paiemens  et  accords 
faits  dans  le  cours  du  papier-monnoie. 
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que  tous  les  remhoursemens  de  rentes,, 
que  toutes  les  ventes  dites  nationales., 
que  tous  les  contrats  et  jugeraens  passes 
ou  rendus  en  ver  tu  d^s  lois  républicaines , 
seroient  déclarés  nuis  et  de  nul  effet  : 
mais  quoi  de  plus  naturel  ? Tout  ce  qui 
fut  fait  dans  les  premiers  temps  de  la 
révolution,  sans  le  consentement  libre 
du  roi,  tout  ce  qui  a été  fait  ensuite  en- 
l’absence  de  la  royauté,  c’est-à-dire, 
hors  de  l’autorité  légitime,  ne  doit-il 
pas  évidemment  être  considéré  comme- 
non- avenu  ? 

Mai  l,  h e. 

J’admire  le  sang-froid  avec  lequel 
vous  envisagez  les  iniquités,  les  désor- 
dres, l’inextricable  chaos  qu’ameneroit 
un  tel  résultat. 

Et  les  vengeances  encore  plus  ef- 
froyables qu’auroient  à exercer  votre 
Louis  XVIII  et  ses  hordes  d’émigrés, 
les  comptez-vous  aussi  pour  rien? 

Terrier. 

/ 

Le  premier  actetle  la  royauté  rétablie. 


V 


seroit  la  proclamation  crime  amoîstîe 
générale;  et  c’est  ce  qu’il  faudra  soigneu- 
sement annoncer. 


On  sait  que  les  passions  les  plus  lâches 
et  les  plus  féroces  ont  l’art  de  se  con- 
ti'aindre,  quand  il  le  faut,  pour  mieux 
assurer  leur  explosion.  Oui , sans  doute , 
la  politique  çommfinderoit  les  apparences 
d’une  amnistie;  mais  à qui  prétendez- 
vous  en  persuader  la  sincérité? 

^ux  Parisiens  ? Après  tout  ce  qu’ils 
ont  provoqué,  fait  et  toléré,  leur  immense 
et  trop  populeuse  cité  seroit,  avec  raison , 
jugée  incompatible  avec  la  sûre  {:é  royale  ; 
il  faudroit,  ou  la  démolir,  ou  du  moins 
la  réduire  à des  bornes  ordinaires. 

\Aux  républicains  ? Tant  qu’il  en 
resteroit  un , la  mort  planeroit  sur  le 
trône  : il  faudroit  clone  les  exterminer 
tous  par  des  voies  plus  ou  moins  directes , 
plus  ou  îrioins  rapides. 

jiux pàtriotâs  exaltés?  S’ils  écliap- 
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poient  aux  vengeances  prétendues  légales^ 
pourroient-ils  échapper  aux  mille  tocsins 
des  vengeances  particulières  ? y 

^ux  armées?  Le  crime  d’avoir  ren- 
versé plusieurs  trônes  et  fait  chanceler 
tous  les  autres,  n’est  pas  de  nature  à 
pouvoir  être  oublié  ou  pardonné. 

ud  la  masse  du  peuple?  Mais  d’a- 
bord, que  lui  importeroit  une  amnistie? 
C’est  à-peu-près  comme  si  on  lui  disoit: 
« Peuple,  tu  n’es  qu’un  troupeau  d’es- 
« claves  ; en  te  rendant  libre , tu  as 
« mérité  la  mort.  Cependant,  nousvou- 
« Ions  bien  te  faire  grâce  pour  le  passé  ; 
« mais  il  faut  qu’avec  le  joug  de  la  dîme, 
« tu  reprennes  tes  corvées , tes  banalités, 
« toutes  tes  chaînes  féodales  ; que  tu 
« rendes  tout  ce  que  tu  as  acquis  pendant 
« ta  coupable  émancipation;  que  tu  in- 
« demnises  tes  seigneurs  de  toutes  les 
« pertes  qu’ils  ont  éprouvées  depuis 
« 89  ; que  tu  reconnoisses  que  tes  pro- 
« priétés  sont  leurs  propriétés  ; que  tu 
« n’as  que  le  droit  de  les  arroser  de 
^ tes  sueurs,  avec  l’honueur  d’en  porter 
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le  produit  net  dans  leurs  mains  pri- 
« vilégiëes,  etc.,  etc.,  etc. 

Le  peuple  sait  bien  qu’on  n’auroit  pas 
intérêt  de  l’égorger  en  masse;  mais  il 
sait  aussi  que  le  repos  du  trône  deman- 
deroit  les  exemples  les  plus  effrayans  ; 
que  les  parlemens  seroient  là  pour  inter- 
préter les  intentions  cachées,  etfaireune 
application  arbitraire  de  la  prétendue  am- 
nistie : qu’en  effet,  il  seroit  de  la  politique 
royale  de  sacrifier  la  portion  la  plus 
généreuse  du  sang  d’un  peuple  qui  osa 
proclamer  ssl  liberté,  de  lui  ôter  le  sen- 
timent de  son  existence,  en  le  privant 
de  tous  les  hommes  dont  le  courage  ou 
les  lumièrés  seroient  ou  paroîtroient 
redoutables;  d’immoler,  soit  publique- 
ment, soit  en  secret,  tout  ce  qui  auroit 
joué  un  rôle  effectif  ou  apparent,  dans 
les  diverses  périodes  de  la  révolution. 

M l T I G A T. 

Ajoutons  qi^e  les  émigrés  ne  se  donnent 
pas  même  la  peine  de  dissimuler  l’atroce 
ressentiment  qu’ils  couvent  dans  leurs 


( 
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aines.  Dernièrement , dans  un  ceixle  où 
je  me  trouvok,  il  étoit  question  d’un 
journaliste,  ci  devant  noble,  condamné 
à la  déportation,  par  la  loi  du  22  fruc- 
tidpr.  Quel  dommage^  disoit  un  individu  ! 
c’est  un  bûnime  de.gènie,  un  parfait  boti- 
nête  homme  qui  n’a  jamais  dévié  de  la 
bonne  ligne  des  principes , et'  qui  long- 
temps s’é  toit  tenu  renfermé,oommenous, 
dans  I a plus  sage  cirqonspec lion.  — Mais 
aussi,  répondit  un  autre,  il  leva  trop  ou- 
vertement le  masque  : on,  peut  dire  qu’il 
se  livra,  tete  baisséiç.^  au  danger  de  se 
perdre  infructueusement. — - C’étoit,  ré- 
partit un  émigré  caché  à Papis,  c’ étoit  la 
moindre  jchose  qu’il  put  faire  pour  expier 
le  crime  d’étre  resté  en  , France  ; et  il 
n’en  sera  pas  quitte,  à si  bon  marché. 

Je  poiirrois  xi  ter  mille  autres  _ traits 
de  cette  nature,  échappés  à la  naïveté 
de  ces  hommes  ulcérés  ppi'  les  regrets 
de  leurs  pértes,  par  la  longue  inutilité 
de  leurs  crimes  et  la  cdnsfciétice  de  leur 
opprobre.  O’en  pourrois  citer  de  plus 
révolteras  encore,  et  qûf  annoncent  dés 
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vengeances  sans  mesure  et  sans  feoraes; 
mais  ceMi-là  suffit  pour  donner  une  idëé 
du  sort  qui  nous  attend  en  France , si 
jamais  les  émigr-és  pouvaient  y rentrer 
triomphans.  Pour  moi,  je  suis oalivamcU 
que  tous  lès  ci-devàUt  nobles,  non-émi- 
grés , seroient  âu  tnoiUs  dégradés  ; què 
lès  émigrés,  et  ceu^i:  des  Français  restés 
^ dans  l’intérieur  avec  uné  ‘!mis8ion  royale , 
^e  distri bueroient  exclusivement  toutes 
tés  faveurs,  tous  les  pri\41ëges,  'et  que 
toutee  qui  échapperoit  en  France  à lettré 
poignards,  seroît  coUdamné  à végéter 
dans  uU  état  de  servitude  et  d’oppres- 
sion, dont  les  ‘fastes  du  despotisme n’au^  l 
roient  pas  fourni  d’exempîè. 

M A I L U E. 

<]ro3fè5:-ltioi , renoncez  â'vos  Cèfepablès 
machinations  : Je  vous  en  ai  fait  voir  lU 
frivolité,  elles  ne  peuvent  vous  conduire 
qu’â  l’échafaud.  Vous  avèz  le'bonbètrr 
de  conserver  encore  l’intégrité  d’e  vos 
droits  civiques  ; profitez  - en  pour  vous 
rendre  dignes  des  bièrifaits  du  régime 
républicain. 
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Si  vous  avez  de  l’ambition , ajoutez  à 
vos  talens  l’exercice  des  vertus  néces- 
saires, pour  faire  oublier  vos  écarts,  et 
forcer  le  gouvernement  ou  le  peuple, 
à vous  distinguer  dans  leurs  choix. 

Auriez-vous  une  pareille  perspective 
sous  le  règne  hypothétique  de  ce  vision- 
naire prétendant,  dont  vous  auriez  fa- 
vorisé le  retour?  Voulût-il  vous  élever 
à quelque  vain  honneur,  pourroit-il  ja- 
mais vous  arracher  à la  bassesse  réelle 
pu  vous  seriez  tombés  par  votre  trahi- 
son ? Mais  vous  ne  recueilleriez  même 
.pas  ce  misérable  fruit  de  vos  crimes  : 
devenus  l’éxécration  de  l’humanité, 
odieux  à ceux  mêmes  que  vous  auriez 
servis , vous  ne  seriez  que  de  vils  instru- 
mens  dont  ils  n’auroient  plus  besoin,  et 
qu’ils  seroient  forcés  de  sacrifier , soit  à 
l’opinion , soit  à la  crainte  d’éprouver  à 
leur  tour  les  effets  de  cette  perfidie,  dont 
ils  connoîtroient  le  mobile  et  l’activité. 
Terrier. 

Vous  faut-il  des  assurances  sur  vos  di- 
verses craintes  ? parlez  : votre  roi 
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, M A I I.  H E. 

Mon  roi  ! Sentez-vous  toute  l’horreur 
de  votre  blasphème  ? En  vérité,  j’aurois 
pitié  de  votre  délire , si  les  vœux  et  les 
discours  qu’il  vous  suggère  pouvoient 
inspirer  un  autre  sentiment  que  l’indi- 
gnation ! ^ 

Terrier. 

Brisons  là!  je  suis  au  bout  de  ma 
patience. 

M A I L H E. 

. Permettez-moi,  cependant,  de  mettre 
une  dernière  considération  sous  vos 
yeux. 

Avez-vous  compté  les  royalistes  et 
les  anarchistes,  dont  la  réunion  fait  la 
base  de  votre  plan  d’attaque  ? Savez-vous 
qu’ils  ne  forment  pas  tous  ensemble  le 
dixième  de  la  nation  ? 

Savez-vous  que  les  royalistes  ne  sont 
pas  d’accord  entr’eux  ? qu’ils  sont  divisés 
en  4 ou  5 sectes?  qu’une  d’elles  seule- 
ment tient,  avec  vous,  pour  le  préten- 
dant d^  Mittau?  que  toutes  les  autres 
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le  Craignent  ou  le  méprisent  ? gue  cha- 
cune est  opiniâtrément  attachée,  selon 
la  diversité  des  intérêts  et  des  spécula- 
tions particulières,  au  système  qu’elle 
s’est  fait , et  sur  la  forme  d’une  nouvelle 
monarchie,  et  sur  l’individu  qu^elle  vou- 
droit  en  établir  le  chef? 

Savez-vous  que  les  anarchistes  ne  sont 
guères  moins  divisés?  que,  parmi  leurs 
chefs,  les  uns  sont  vendus  à la  royauté, 
les  autres  soupirent  après,  le  retour  du 
régime  de  g3 , et  quelques-uns  voudroient 
encore  renchérir  sur  les  horreurs  con- 
nues de  l’anarchie  ? que  la  presque 
totalité  de  ceux  qu’ils  regardent  respec- 
tivement comme  leurs  sectateurs  les  plus 
dévoués , n’est  qu’égarée  par  des  prestiges 
puisés  dans  son  amour  même  pour  la 
liberté?  que  son  instinct  et  ses  véritables 
intérêts  la  rameneroient  bientôt  à la 
vérité?  qu’au  premier  instant  où  elle 
reconnoîtroit  le  but  de  ses  séducteurs, 
elle  les  abandonneroit  • pour  se  réunir 
aux  défenseurs  du  gouvernement  et  de 
la  constitution  ? 
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S’il  vous  étoit  possible  de  nouer  votre 
abominable  intrigue,  je  vous  attendrons 
au  dénouement  : il  serok  terrible  pour 
vous  et  vos  pareils , soit  par  rapport  aux 
divisions  des  chefs  des  diverses  factions 
qui,  en  se  disputant  leur  proie,  se  dévo- 
reroient  entre  eux,  soit  par  rapport  à 
la  fatale  obligation  que  vous  auriez 
imposée  aux  républicains  vainqueurs , 
de  déployer  toute  la  vigueur  nécessaire 
pour  mettre  un  terme  aux  dangers  de 
la  liberté. 

M I T I c A T. 

Heureusement  pour  la  France  et  pour 
les  factieux  eux -memes,  ils  resteront 
toujours  réduits  à leur  méprisable  mi- 
norité. Le  nombre  de  leurs  Séides  va 
même  toujours  décroissant  ; et  s’ilsétoient 
moins  aveuglés,  ils  verroient  que  tous 
les  moyens  de  réparer  leurs  pertes  sont 
irrévocablement  épuisés.  Chaque  jour, 
au  contraire,  on  voit  s’agrandir  la  masse 
inrposante  des  vrais  républicains.  Les 
indifférens , ceux-mêmes  qui  paroissoient 
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les  plus  éloigne's  du  gouvernement  établi 
par  la  volonté'  du  peuple,  sentant  le  be- 
soin de  s’en  rapprocher,  se  rallient  au- 
tour de  lui  par  raison , et  s’y  attachent 
par  sentiment;  et  je  vois  sensiblement 
s’approcher  l’époque  où  les  chefsinvétérés 
du  royalisme  et  de  l’anarchie,  resteront 
seuls  avec  leurs  crimes  et  leurs  remords. 

M A I L H E. 

Les  nlomens  sont  peut-être  plus  pré- 
cieux que  vous  ne  pensez.  Hâtez -vous 
donc , Terrier  et  Saturnin , et  tandis 
qu’il  en  est  tems  encore ... 

Saturnin,  ( en  adressant  à Terrier,  ) 

Je  vous  l’avois  bien  dit  queaious  n’ob- 
tiendrions rien  de  lui  ; il  ne  sait  pas 
même  s’élever  au  plaisir  de  la  vengeance: 
ne  nous  en  étonnons  point;  c’est  un 
plaisir  qui  n’appartient  qu’aux  grandes 
âmes. 

M A I L H E. 

Dis  plutôt  qu’il  n’appartient  qu’aux 
lâches.  Comment,  pourrai -je  d’ailleurs 
justifier  à mes  propres  yeux  l’idée  de 
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me  venger?  Si  j’étois  criminel,  on  a dû 
me  punir  ; si  j’étois  innocent,  je  suis  sûr 
qu’on  ne  m’a  frappé  que  parcè  qu’on 
me  crojoit  coupable. 

M I T I G A T. 

Plût-à-Dieu  que  tous  les  hommes 
froissés  par  la  révolution,  eussent  fait 
ainsi  abnégation  de  touf  ressentiment  ! 
nous  n’.aurions  pas  à gémir  sur  ce  flux 
et  reflux  de  passions  particulières  qui 
ont  couvert  la  France  du  sang  de  tant 
de  bons  citoyens. 

Terrier. 

Mailhe,  réfléchissez  du  moins  sur 
l’horreur  de  votre  position.  Le  moyen 
que  nous  vous  offrons  d’en  sortir  est 
unique  ; il  peut  être  chanceux , mais  enfin  > 
votre  intérêt  personnel  veut.  . . 
Mailhe. 

Mon  intérêt!  puis-je  avoir  un  intérêt 
contraire  à celui  de  ma  patrie  ? 

Saturnin. 

Mais  tu  n’as  plus  de  patrie , tu  n’ e« 
plus  citoyen. 
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M A I Xi  H 

îl  est  trop  vrai;  je  l’ai  perdu  ce  titre, 
le  plus  ‘ beau  que  l’on  puisse  porter  sur 
la  terre;  mais  le  sentiment  en  reste 
gravé  au  fond  de  mon  cceur,  et  quel  que 
soit  mon  sort,  quel  que  soit  le  sol  où  je 
suis  destiné  à végéter,  je  serai  toujours 
par  la  pensée  au  sein  de  la  grande  Répu- 
blique. Mes  vœux  devanceront  tous  les 
(éyénemens  relatifs  à sa  prospérité;  la 
renommée  m’apprendra  la  stabilité  de 
son  gouvernement , la  continuité  de  ses 
triomphes,  la  chute  ou  la  résipiscence 
de  tous  ses  ennemis,  et  je  serai  encore 
heureux  de  son  bonheur. 

Terrier* 

Le  souper  est  servi. 

M A I II  H n. 

Je  n’en  suis  plus,  je  me  retire. 

M I T ï G A T. 

Et  moi  je  te  suis. 

P^ris^  i8  nii>ôse  an  7. 

mailhe. 


